
avions à peine fait dans l'église une <ourte
prière, que Monsieur le curé Kéroack nous
invite chez lui sans retard.

Nous devions bien dîner chez M. Lvi
Bergeron. père d'un* de uns confrères, qui
avait en la délicatesse de nous assurer ainsi
notre principal repas, mais M. le Curé ne
nou eut pas plutôt accueillis qu'il ne voulut
plus nous laisser partir. Nous fûmes bientôt
en face d'une table surabondamment char-
gée. Inutile de dire avec quelle prestesse
furent expédiés plats et corbeilles.

Après un tel repas, nous nous mîmes en
frais de visiter les choses remarquables de ce
village. Mais nous n'eût iesq e le temps de
voir un magnifique petit toutlin à scies,; mû
par la vapeur. Messieurs les philosophes
finissants, (car ceux-là seuls s'y connaissent
en machinerie), firent là une belle étude sur
le modèle précieux que leur fournissait la
machine de ce bâtiment. Pour nous qui ne
comprenions rien à ce mouvement et
à cette force produits par un si petit moteur,
nous ne laissâmes pas d'admirer plus que
tous les autres.

Mais une chose encire que nons avons pri.
sée plus que tout cela, c'est lacordialité avec
la uelle tous nos confrères et leurs parents
nous ont reçus. Pour les satisfaire, il nous
eût fallu passer l'après-midi chez chacun
d'eux. Grand problème que nous avons y é-
sole comme suit : visite d'abord chez NI. Lé-
vi Bergeron, puis collation prise chez M. Jo-
seph Brassard. Pour le souper, on nous a
coupés en deux......corps.

L'un se porta chez M. Bergeron, et l'autre
tint bon ehez M. Donat Brassard. Maisj'ou-
bliais de dire qu'avant de nous disposer ain-
si, nous avions fait en comt un, à l'église, la
prière du soir lui fut suivie d'un salut solen-
nel. Ce n'était pan un mince bonheur pour
nous de pouvoir accomplir ce devoir pieux
dans de si belles circonstances.

Nous devions faire, en attendant l'arrivée
du train, un petit bout de veillée chez Mon-
sieur le Curé, mais, cho-e inouïe dans les
annales de ce chemin de fer du Lac Saint-
Jean,le train arriva ce soir-là plus tôt qu'on
l'attendait d'une bonne demi-heure : on dit
même que, depuis lors, arriver à temps est

passé chez lui en habitude. Pour le moment,
toutefois, force nous fut done de battre
précipitamment en retraite, ce qui fut fait
du reste en bon ordre.

Onési.nc Tremblav,
Elève de philosophie junior.

----
LE PAIN DE SAINT-A NTOINE

M. l'abbé E. De Lamarre, préfet des ét,-
des au Séminaire. a été nommé Directeur le
cette oEuvre. Il fait iinpriimer sur cette dévo-
lion une brochure qi donnera tous les ren-
seignements et sera bientôt livrée au public.
-On pourrait, de n'importe où, lui envoyer
dès maintenant les lettres adressées à saint
An oi se....

LES DERNIERES ORDINA-
TIONS

5 S -:Pr U -Ton.swre : M. G. Cimon,
H. i essard, J. Belgeron, T. Tremblay.

9 SEPTEMBRE-Ordres m-ineursA : MI. W.
Tremblay. jr, S. Rossignol, J. Girard ; Sous-
diuconat : Frère M. Bernard, de la Trappe de
àlistassini ; Diaconat, MM. G. Gagnon, M.
Boily, W. Treinblay, sr.

3 Ocronnp- 7es tre : MM. U. Tremblay,
S. Lapointe.

La retraite annuelle du Grand Séminaire,
prechée par le Rvd Père Tiélen, a en lieu,
cette année pour la première fisa, à la fin
(tes vacances.

L'OT1 SEAU-MOUCIE

ÉCHOS DU SÉMINAIRE
-Le 18 octobre, M. le Directeur a fait une

conîf.'rence d'un grand intérêt sur une partie
le son voyage d'Europ-. levant les membres
le la Société Saint-l)omiinique.

-Lundi dernier. il y avait apparence d'un
si beau jour,-chose bien rare. c-t automne
-que l'on se mit en quéte d'une raison pour
avoir grand cong. On s'aperçut alors qu'il
y avait, ail fond du "ss'oir ", le congé habi-
tuel de la retraite, que les circonstanc.s
avaient fait oublier, cette année. Les atito-
rités se prètèrent complaisamm mut à l'affaire
et, à huit heures du matin. on proclama le
grand coneé, au mil eu d'un entaousiasme
sans exemple.

-Officiers de la Fanfare : Chef d'orchestre.
M. l'abb *ý J. (irard ; Président, M. T. Dufour;
Vice-Président. M. E. Bellay ; Secrétaire, M.
S. Blutetu ; Ass.-Recrét -ire, M. A. O ellet.

M. J. Lachance, ancien élève, veut bien
prêter son concours à notre musique comme
premier cornettiste.

-Jeudi dernier, nous dinâmes à la venai-
son ! Nous étions ainsi r-galés pir M. le Di-
recteur : preuve sans r.pliqîue et de l'affec-
tion qu'il nous purte et de ses aptitudes cy-
négétiques. Mais toute inédt ille a son re-
vers : M. le Directeur est très impopulaire
chez le peuple des léporidés et surtout parmi
la gent les perdrix. Il nly a là rien qui doi-
ve surprendre.

A PROPOS DE L'OISEAU-MOU-
CHE

Nous lisonc ce qui s lit dans le Progrès du
Saflnenny <lit 18 le ce mois :

" Notre confrère du Séminaire fait sa raar-
"que dans le monde du journalisme. Tous
"les gr.ndsjournaux que nous recevons en
"parlent, lui font des emprunts, souvent

même 'es compliments.
" La circulation du confrère se reseent

"beauc ,up de cette réclame et augmente
sensiblement, paraît-il. Si nous enjugeons

"p1r le dernier unmro, le nombre des col-
laborateurs augmente aussi et le jour n'e-t

"pas éloigné où nos amis du Séminaire de-
"vrout augmenter le format de leur- organe

ou pub'ier toutes les semaines.
" On verra bien des gens satisfaits ce jour-
là, collaborat, urs, lecteurs, éditeurs et mnê-
me les imprimeurs. "
Nousremercions bien sincèrement notre

confrère de ses bienveillantes paroles. Nous
''osons pas. vraimnt, seulement penser .ux
développements qu'il prévoir pour notre mo-
deste feuille. Pourtant qui sait si, en effet,
nous ne prendrons pas rang, un jour pro-
chain, dans la presse hebdomadaire ?

-0-
PREMIERES IM PRESSIONS DE

VOYAGE
(S'aite)

Cette nuit, dans mes rêves, j'ai
revu mn(1 monde d'Alha. J'assis-
tais à une soirée driiatique, com-
mie on avait coutfiiie d'en donner
quelquefois. Les mêmes acteurîs se
présentaient sur la scène, et tous
r-empllissaielt leur rôle à merveille.
J'étais fier du succès, lo'squîe le ré-
veil me tira de imes illusins ; et je
me retrouvai seul dans mt chan-
bre, au troisième piano (étage) du
collège canndien.

Ma chambre....elle est petite, mo-
deste, mais je l'aime. Elle ie ren..
ferme que quelques meubles, mais
on s'attache à ces objets qu'oi re-
voit toujours aux mêmes endrois.
Leur vue seule est une jouissance,
et il s'établit entre eux et. nous

colmtue un connerce intin3. J'ai-
me à entendre le tio tac de l'horlo -
ge qui pend au mur. Il me sembie
alors que je suis moins seul. Sur
ia table de travail est le crucifix,

cet ornement indispetsable de ton-
te demeure chrétienne. Il est la
boussole qui petit seul orienter toit-
tes nos actions.

La garde-robe renferme l'habit
séculier que j'ai d alopter pour le
voyage. A Rone,j'ai repris avec b-
ll-ur la soutane. Elle nous prèch
la mortification et !a séparationl dia
monte. C'est une saivegar le. Le
prêtre, revêtt (i costume ecclésias-
tique, qui veut se mêler au monde,
s'aperçoit biei vite qu'il nî'est pas à
sa place, et qu'on s2'loigne de lui
par respect oi par haine. Le vide
qui se fait autour de sa personne,
lui itnspile des réleXions salutaires,
et l'oblige à rechercher cette h u-
reuse solitude où Dieu parle à l'à-

mue. C'est avec raison qulle le bim
p être aimne sa soutane, et ne s'en
revêt qu'après l'avoir baisé iietise-
ment.

MONSEIGNEUR SATOLLI .

VENDREDI, 13 NOV.-C'est au-
jourd'hui congé aiu Collège romain,
à l'occasion de la fte de saint Sta-
nislas de Kostka.J'eu ai profité pour
aller à la Propagande enten Ire
Monseigneur Satolli, le plus célè-
bre professeur de Roie, et sans
doute du monde entier.

Comme tous les homuies de vrai
mérite, Monseigneur SatoUli a uit
un extérieur iiodeste, et c'est sans
affectation qu'il se rend à la tribu-
ne ; de même, il commence lente-
ment l'expose de sa thèse, puis sa
parole s'anime, sa figure prend
une expression nouvelle, son geste,
une ampleur inaceouîtiînée. On seint

uit'il entre dans soit sujet,fon phu-
tôt (ie soa sujet le piénètre. Dans
n n angage digne de Cicéron, avec
ille précision qu'il tient (e son
maître saint Thomnas d'Aquin, il
développ les questions les plus
abstiaites d(I dogme. Mais ce sont
préeisémnenit celles-là qui ont le d n
de l'énodvoir. Il lui plaît de se
prendre corps à corps avec la diffi-
culté et (le la vaincre. Aigle de la
pmisée théologique, il s'élève jus-
qu'à des hautteir.s sublimes ; et là,
plus près de la vérité, il la saisit
dans ses raisons dernières, et at
moyen de teimîes clairs et précis, il
la met à la portée de l'intelligeuce
de s-s auditeurs.

( A s ivre
LA.UR ENTIDvES.


